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surer de la vérité. Ces perfides ayant affirmé de nouveau que les Français
n'étaient en effet que dix-sept, et n'avaient plus avec eux qu'un seul Luroi.
et quatre Algonquins, à cette déclaration, les Iroquois, résolurent de périr
tous au pied cu réduit, ou de l'emporter de vive fbrce.

Les Iroquos attaquent de nouveau le réduit.

Mais, pour on venir là, il fallait qu'un grand nombre d'entre eux con-
sentissent à faire de leur corps un rempart aux antres, en recevant les
premiers les vigoureuses et meurtrières décharges des assiégés. Comme
chez ces nations sauvages chaque individu, 6tant libre et indépendant, ne
pouvait, dans ces occasions, être contraint par les chefs à se dévouer pour
les autres, on procéda incontinent à mie cérémonie usitée chez eux pour
avoir des victimes volontaires. C'était de jetcr par terre (le petites huches,
et tous ceux qui ci enlevaient quelqu'une s'engageaient par là à marcher
les premiers et à aerouter le péril. Les plus intrépiles d'entre eux et les
plus braves, ayant donc levé les buches, se mirent on devoir de monter les
premiers à l'assaut, sans négliger pourtant les précautions ordinaires aux
barbares ; car ils se firent auparavant des iantelets de trois bûches, liées
les unes à cté des autres, qui les couvraient depuis le haut de la tête jus-
qu'au-dessus du genou. ils s'avancèrent ainsi, tête baissée, suivis par-
tout le reste des Iroquois, résolus d'emporter e1 Fort à tout prix.

Courage invincible de Dollard et des siens. Leur mort bóroïque.

Dollard et les siens, trouvant alors l'occasion qu'ils ambitionnaient do
vendre chèrement leur vie, se inettenît à faire de vives décharges de gros
mousquetons pour abattre le plus d'iroquois qî'ils pourraient ; et malgré
l'activité cde ce fleu, l'ennemi qui avait toujours de nouveaux assaillants
pour remplacer les blessés et les morts, ne laisse pas d'avancer toujours,
gagne enfin la palissade et occupe lui-même les meurtrières. Dans ce rmo-
ment le lâche et perfide La Mouche aperçoit son oncle, le brave Anahon-
talia, et lui crie de se rendre pour conserver sa vie : " J'ai donné ima pa-
role aux Français, répond Anahontaba, je mourrai avec eux. " Pour
mettre fin aux décharges qu'on ne cesse de faire sur eux, les Iroquois s'of-
forcent (le passer par-dessus la palissade ou d'en arracher les pieux ; et
les Français, armés (le la hache et du sabre, se jettent incontinent sur
tous ceux qui paraissent, et leur disputeut vigourousement le terrain.
Dans cette extrémité, Dollard charge promptement un gri-os mousqueton
jusqu'à l'embouchure, et y met une fusée, afin de lui faire fiire long feu-
et de le jeter, sans danger pour les siens, ou guise de grenade, au milieu
des ennemis. Il le lance aussitêt, mais une branche d'un arbre abattu sur
le réduit arrête inopinément ce projectile, et le fait retomber dans le ré-
duit même, où il éclate à l'instant et tue et estropie plusieurs Français.
Un accident si désastreux pour ceux-ci, qui les affaiblit beaucoup en di-
minuant leur nombre, releva le courage des Iroquois. A l'instant ils font
brèche de toutes parts, et néanmoins chacun des assiégés qui restait do-


